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BULLETIN QUOTIDIEN 

• lues teuilles anglaises t rai tent a v e , 
une certaine acrimonie la quest ion de la 
dénonciation du trai té de commerce.fait 
par la France.» Les conséquences de la 
dénonciation du t ra i t éde corcnierce avec 
la France , di t Y Echo, du 17 m a r s , ne 
seront pa s immédia tes . Mais il est une 

Quest ion se ra t tachant au t rai té , qui est 
'une g r a n d e importance pour les pro

pr ié ta i res de navires angla is : l 'attention 
du par lement sera appelée su r celte 

- quest ion. Le gouvernement de M. Thiers 
lève s u r les navi res anglais et améri
cains des droi ts beaucoup plus élevés 
que ceux qui sont payés par la majeure 
par t ie des autre» puissances et il nie son 
obligation, aux termes du trai té de 
1860, d e nous donner une position égale 
à celle de la nation la plus favorisée. 
Ainsi nous allons voir surg i r mie nou
velle question concernant l 'ambiguité 
supposée d 'un t ra i té . » 
. Le Globe ajoute qu ' aux termes de 

Vacte de dénonciation, le traité expirera 
l e 18 m a r s 1873. Dans r in terval le ,d i t le 
même journa l , les part ies contractantes 
auront un délai suffisant pour négocier 
et arrê ter les bases d 'un ai rangement 
définitif en t re les d e u x pays . 

D'après YObserver, le cabinet Glad-
Btone a t rouvé,hier ,quo le langage de la 
réponse américaine laissait la porte ou
verte à des négociations ul tér ieures s u r 
les basas d ' a r rangement prévues pa r le 
t ra i té d e Washing ton . 

LSObs&'ver croit que la note de lord 
Cran vil le n 'engage pas la conduite fu
tu re du gouvernement , et qu'el le se bor
ne à pro tes ter contre l 'admissibili té des 
demandes pour per tes indirectes . 

Le Jo-umal de Paris est en ce moment 
aux pr ises avec toute la presse républ i 
caine de Par i s et des dépa r t emen t s . Il 
avait prétendu que le gouvernement ac
tuel n était que provisoire, que la repu-, 
bl ique n 'avai t pas été reconnue par la 
nat ion, et que , pa r conséquent , comme 
nous n 'é t ions pas légalement en républ i 
que,. M. ï h i e r s n 'avai t pas à se préoccu
per de sauvegarder le dépôt dont pa r le 
M. Barthélémy Samt-Hi la i re . Tout aus 
sitôt, la presse républicaine (le National 
e t le Bien public) s'est attachée à démon
t rer au Journal de Paris que nous vi
vions bel et bien en républ ique et qu'i l 
n 'y avait pas à en douter . S u r ce, le 
Journal de Paris A fait amende honorable 
e n ces termes : 

« Oui , pardieu ! nous sommes en républi
que, et.n'en déplaise au Nationale, nous con
naissons de plus triomphante arguments que 
les Mens. A quels signes ordiuaires recon-
nait-on la république eu France ! A l'état de 
siège, à la suspension du droit commun, à 
l'oppression arbitraire et systématique de la 
pensée, au chômage, au malaise de l'indus» 

trie, au ralentissement des aiïaires, à la mul
tiplication des faillites, à l'accroissement de 
\A misère, à l'angoisse des honnêtes yens, à 
l'audace de la, canaille, au dégoût du présent 
et à la crainte de l'avenir. 

Inutile d'ajouter que la pressé répu
blicaine ne sait pas gré au Journal de 
Paris d ' abonder dans son sens avec d e 
semblables a r g u m e n t s . 
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Nos renseignements su r l ' Internatio
nale à Roubaix se sont complétés, de
puis le mois de janvier, par de nouveaux 
documents , relatifs aux agissements des 
meneurs de celle association, pour a r r i 
ver à foncier à Roubaix une ou plusieurs 
sec t ions . La correspondance de C h . L é -
cluse avec Chemalé que nous avons pu
bliée, ne nous a pas , quoique très-cu
r ieuse et t rès- intéressante , tout appr i s , 
et des détails inédits sont venus , depuis 
celte publication, expliquer bien des 
choses . Ce Sont ces nouveaux i enseigne
ments que nous offrons aujourd 'hui à la 
curiosité de nos lecteurs . 

Dans l 'historique Y Jntei'nqtionale que 
fil l 'avocat impérial Aulbis, lors du troi
sième procès de l'association, en juin 
1870, nous t rouvons confirmé ce lait, 
que les lettres de Chemalé et de Lécluse 
nous avaient révélé, c'est que « la sec
tion de Par i s lit cause commune avec 
les ouvr iers .grévistes de Roubaix, en 
1807, i»t leur envoya des subs ides .» 

Le ministère public démont ra , pièces 
en main, au cours «le ce procès — que 
les piéoccupal ions de politique é t ran
gère tirent p isser inaperçu — que « les 
membres de l 'Internationale agirent, en 
1807, dans toutes les g randes quest ions 
ouvr ières (grèves de P a r i s , d 'Amiens , 
de Marseille et t roubles de Roubaix) avec 
un ensemble inconnu jusque-là .» 

Au mois de septembre 1808, un cou-
grès général des membres de l ' Interna-
tionale s 'ouvrit à Bruxelles ; les doctri
nes socialistes les plus radicales , les ré 
solutions les plus révolutionnaires y fu
rent discutées et adoptées . On déclara 
que la grève était non un but , usais uno 
nécessité ; on se prononça pour la pro
priété collective. 

L 'ouvrier ciseleur Tolain,actuellement 
député de Par i»à l 'Assemblée nationale, 
y lit la déclaration suivante : 

« Le rôle de l'association a toujours 
été bien difficile à P a r i s . . . Il nous a 
fallu beaucoup de prudence dans un pays 
où il n existe ni liberté de presse, ni li
berté d'association, pour vivre qua t re 
années et jouer un rôle actif pendant les 
grèves des bronziers, des ouvriers de 
Roubaix et de Genève. . .» 

Des déclarations faites au congrès de 
Bàle qui s 'ouvre le k septembre 1860, 
ne laissent aucune obscuri té su r le rôle 
actif des chefs de l ' Internationale à Rou
baix, Lille et Tourcoing L 'œuvre com
mencée en 18r>7 par Ch. Léclu.-e,a po lé 
ses fruits. Qu'on en juge : 

Parmi les lettres et cor respondances 
lues à ce congrès par Césa r de Paëpe, 

l'un des membres de la commission de 
correspondance , figurait une lettre du 
citoyen Malon, écrite au nom du groupe 
de soKanle-qualnrzo membres qui s 'est 
const i tué à Pa r i s sous le nom de : * Tra
vail leurs unis » et annonçant l 'adhé
sion de ce groupe à l ' Internat ionale . 
Malon ajoutait que ce groupe tràvaitRQt 
act ivement à en tonner de nouveaux en 
province et qu' i l était déjà parvenu à 
en former un à Roubaix. Lille et Tour
coing. 

D'une lettre écrite de Par is , le 18 août 
1869, par Varlin à Aubry, nous ex
trayons le passage suivant : 

« Malon est revenu du Tourcoing, où 
» il n'a pu travailler, ayant été signale 
» dès son arr ivée comme un des chefs 
» les plus actifs de cette terr ible Asso-
» da t ion internationale des t ravai l leurs . 
» Mais son voyage n'est pas perdu pour 
» la cause , car si les pa t rons l'ont mal 
» reçu, il n'en a pas été de même des 
» ouvr iers ; et, pour utiliser son dépla-
» cemenJ. ainsi que l'accueil sympalhi-
» que qui lui était fait par les travail-
» leurs , il a fait consti tuer plusieurs 
» sections de l 'Internationale à Roubaix, 
» Tourcoing, Watlrelos et au t res petits 
» pays voisins. 

» L'amnistie du \o a mis en liberté 
» tous les prisonniers dont nous soute-
» nions les familles, Il nous reste une 
» somme assez forte pour une au t re 
» occasion. 

» Je vous serre fraternellement la 
» main 

•» Signé: E . VARLIN. » 

Dans une lettre adressée à Bastelica, 
chef de la section marseil laise, à la date 
du 19 janvier 1870, Varlin, après s 'être 
assez longuement étendu su r les inci
den t s de l 'enterrement du malheureux 
Victor Noir , et de la nécessité qu'i l y 
aurai t dorénavant , à se concerter en vue 
de l 'unité d'action et à &e moitre en rap
port avec Roehetort, — ajoute : « Le 
» coucour» de la p rov ince , pour ra nous 
» être très-uti le pour îaiea diversion et 
» déconcer ter ' legouvernemenl . Je prends 
» donc acte de votre proposition avec 
» joie (s 'occuper de la contenance et de 
» l 'action de l ' Internat ionale en cas de 
» mouvement politique), et je vais m'as-
» su re r du concours des au t res centres : 
» Lyon, Rouen, Roubaix, etc. 

» Salut et fraternité. 
» Signé; E. Varl in. » 

L' internationale s'affirme d a n s le Nord 
et ses chefs par is iens se multiplient 
dans l ' intérêt de la propagande . Voici,en 
effet,les lettres que Varlin adresse suc
cessivement à Aubry : 

- » Paris, le i avril 1870. 
« Mon cher Aubry , 

» J ' a r r ive de Lille. 
» Cette réunion a été unanimement 

» d'accord pour en t rep rendre de pour-
» suivre énerg iquement la formation de 
» sociétés coopératives et d ' une fédéra-
» tion ouvrière à Lille, le tout parfaite-
» ment relié à notre association in lerna-
» tionale des t ravai l leurs , e tc . 

» Au moment où j ' éc r i s cette lettre, 
» Malon vient me voir et m 'apprend qu'il 
» par t ce soir au Creusot comme repré-
» sentant do la Marseillaise. Encore un 

» voyage qui, d a n s les circonstances ac -
» tuelles, profilera à. l ' Internat ionale . 

» Tout à vous, 
» Signé : E. Varl in . » 

« Paris, le 5 avril 1870. 
» Mon cher Aubry, 

» J e viens de recevoir une lettre du 
» citoyen Patr ice ,de Lille,qui m 'apprend 
» que la grand A réunion projetée pour 
» d imanche prochain est ajournée à un 
» mois envi ron . Ue comité d'initiative a 
» sans doute reconnu qu'i l valait mieux 
» organiser d 'abord, même petitement 
» que de faire des réunions à sensation. 
» Je crois qu'il a bien fait .Par conséquent 
» l ' invi ta t ionque je vous avais adressée 
» est nulle.D'ai l leurs, vous devez avoir 
» reçu une lettre de Patr ice . 

» J ' irai tout de même à Lille, samedi , 
» pour les aider à s 'organiser . » 

Lille, le 11 avril 1870. 
» Mon cher Aubry, 

» Nous avons eu, samedi et d imanche , 
» deux nouvelles réunions privées 
» dans lesquelles j ' a i dû expliquer encore 
» l 'organisation corporat iveet fédérative 
» des ouvr iers . 

» Afin de ne pas perdre plus de temps , 
» j ' a i demandé qu'on entrât immédiate-
» ment dans la prat ique, et, sur ma pro-
» position,il a été décidé que l'on fonne-
» rait immédiatement une petite section 
» de l 'Internationale qui réunirait les él
is forts des citoyens de bonne volonté de 
• toutes professions. 

» Celte section devra prendre l 'initia-
» live pour organiser les syndicats cor-
» porati ls , au lur et à mesure que l'on 
• aura pu réuni r les éléments nécessai-
» res , et elle servi ra de suite au lien fé-
» dératif ent re les corporat ions organi-
» sées . 

» La section doit être organisée par un 
» conseil fédéral composé de neuf mem-
» bres nommés par l 'Assemblée générale 
» de tous les adhéren ts et de deux déié-
» gués de chaque corporation fédérale. 

» Les adhéren ts isolés versent lOceuti-
» mes par semaine; les membres des so-
» ciétés, o cent imes par semaine égaie-
» ment. Vous le voyez, nous avons copié 
» un peu su r votre" fédération et un peu 
» su r celle de Lyon. J e crois que mainte-
» naut le mouvement va bien se conti-
» nuer . 

» Le Progrès du Nord promet de sou-
» tenu" la campagne . J e doute que son 
» concours soit tres-zélé, mais enfin il 
» serait utile tout de même pour les com-
» munications et les appuis à adresser 
» aux diverses corporations, et sur tout 
» pour répondre aux at taques auxquelles 
» ne pourront manquer de -e t rouver en 
» butte les propagations de mouvements . 
» Déjà Y Echo durford d e venJ red i ^vait 
» publié une petite note méchamment in-
» sidieuse, que le Pi-ogrès a relevée im-
» média te ment, ce qui a forcé VE ho à 
» une reculade complète. Comme il y a 
» ent re la Normandie et le Nord beau-
» coup d ' indus t r ies similaires, votre 
» fédération est appelée à avoir de sé-
» riueses relations avec celle o"e Lille. 
» Provisoirement , vous pouvez toujours 
» adresser vos communicat ions à l'a-
» d resse d u citoyen Pat r ice , 10, rue d u 
» Molinel. 

» La g r a n d e réunion projetée tout d 'à 
» bord ne pour ra g u e r r e avoir lieu avant 
» trois semaines .Ce qu ' i l importait avant 
» tout, c 'était d 'o rganiser ; c'est à quoi 
» nous nous sommes appl iqués . 

» A vous d . . . . 
P . S . Voudr ie r -vous faire l 'échange 

avec le Progrès d* &ord ? Voici son 
adresse : ^8 . r u e Esquermoise (Lille). » 

L'été de 1870 arriva, el avec le mois 
de juillet, la gue r r e . L'Internationale pa
ru t alors a r rê t e r sa propagande : mais 
rien ne prouve qu'el le n 'a i t point conti
nué , grâce à la diversion qu 'appor tè rent 
les événements de guer re , son travail de 
taupe. Nous re t rouvons ses traces lors 
des jours néfastes d e la Commune. Les 
rappor ts adressés à la commission d 'en
quête parlementaire su r l ' insurrection 
du 18 mars par le pi e m i e r président de 
la Cour de Douai, p a r M. le préfet du 
Nord, et par M. lecheJ de la 3 e légion de 
gendarmer ie , témoignent assez d e son 
activité dans le Nord qu 'el le n ' a r r iva 
point à soulever, malgré les audacieuses 
excitations des j o u r n a u x gagnes à sa 
cause . 

Qu'on n'aille pas croire , après cela, 
que l ' Internationale, d a n s notre dépa r 
tement , est en mal d e mort . Malheureu
sement non, elle est plus v ivante que ja 
mais . En voici la preuve. 

Une correspondance ad re s sée de Pa
r is le 21 février 1872, au jouxnal belge 
de Y Internationale, organe d e ^ sectious 
belges de l'association internat ionale ,or
gane des travail leurs, et insérée, dans 
ledit journal , le 2u février dernier , s'ex
pr ime ainsi : 

« A Lille, a eu lieu, d imanche dernier , 
» (18 février), une première réunion 
» pour la fondation d 'une sociéié géné-
» râle des travail leurs de toutes les pro-
» fessions pour créer un« caisse de RC-
» cours aux blessés de l ' industr ie 111— 
» loise. 

» Cette initiative appart ient exclusive-
» ment aux groupes formés, il y a deux 
* a n s , par le courageux Varlin qui avait 
» été appelé pour je ter les bases d 'une 
» fédération. » 

Qu'en pense M. le préfet du Nord, qui 
t rouve que l 'Internationale a peu réussi 
à Lille; l 'ouvrier lillois étant naturelle
ment méfiant et suppor tan t difficilement 
une direction occul te? 

Nous trouvons dans le rapport de M. 
le premier président de la cour de Nancy, 
à la date du 19 août 1871. adressé à t a 
commission d 'enquête par lementa i re ,un 
renseignement sur l'un des chefs de ITn-
ternat io ia le à Lille, un s ieur Far inax 
(Farinaux?> industr iel , au domicile d u 
quel on aurait saisi , entre au t res pièces, 
u n e lettre de Lissagaray, exposant les 
intentions des inspi ra teurs de l'associa
tion internationale, à l 'endroit de la ville 
de Toul, ou ils voulaient fonder une sec
tion. 

Nous ne terminerons pas cet aperçu 
dés faits et gestes des internat ionaux 
dans le Nord, depuis 1867, époque de 
leurs premières tiîntatives.ju-*qu'aujour-
d 'hui , sans rapporter un fait qui donne 
la mesure des aspirat ions de s socialistes 
de l ' Internationale. 

Les journaux belges, o rganes de l 'as-
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LE LION ENTAILLE. 

(Suite) 

Rassurez-vous ; je ne la raconterai 
p a s ; je ne fais pas , Dieu merci ! de ro
m a n politique, et c'est bien assez de l 'a
voir subie sans être encore obligé d'en 
retaire l 'histoire. Seulement , cette hon
teuse catas t rophe ébranla t rop profon
dément , avec la fortune du pays , la 
pays , les fortunes part icul ières, po;v.* 
pje les personnages de notre réVil 
pussent tous lui échapper : une conver
sation de M. Mévil avec sa femme nous 
a p p r e n d r a là -dessus ce que n o u s d e 7 o n a 

Uu était au 17 mar s ; unegrande agi-
tabon avait eu lieu dans la journsfi ; s a 
«poêlait cela de s manifestation», »t l a 

.AtsiUue du monde civilisé eu était.- >8Uî 

festations bigarrées de blouses et d 'ha
bits noirs , l 'émotion, le spectacle, la po
lit ique, la fête ou le deuil de sa journée . 
Edgard ,convalescent et sorti en voi ture , 
avait eu beaucoup de peine à t raverser 
les groupes ,e t il était revenu lentement, 
non sans recueillir su r son passage des 
paroles s inis tres , des paroles farouches, 
de vagues menaces . Le soir , ces mêmes 
groupes , surexcités par les ovations du 
jou r e l p a r ce vin bleu,plein de fumées 
ver t igineuses que la démagogie tr iom
phante verse à ia fois dans les cerveaux 
et dans les ve r res , se répandi ren t d a n s 
la v i l le ,marquant le pas à l'aide de celte 
mélopée célèbre, seule effusion lyrique 
qu'ai t produite la Révolution de février. 
Ce fut par le faubourg Saint-Germain 
que ces P indares du lampion terminè
rent leur p romenade échevelée. 

La rue de Varennes , si calme, si dé 
serte d'ordinaire,fut lout-à-coup envahie 
par cette foule cr iarde dont les torches 
jetaient une lueur fauve su r les g r ands 
m u r s des j a rd ins et des hôte ls .Edgard,à 
demi couché su r une chaise longue, 
ayant à ses côtés sa femme qui lisaitles 
journaux ei, les bulletins de la Uéptibtt-
que , entendit les chants et les cris de 
celte tourbe déguenil lée, commandant 
su r son passage une illumination spon
tanée ; quelques pierres lancées d 'une 
main peu sûre a r r ivèrent jusqu 'aux vi
t res . Rosine, Joseph, le cocher, simulant 
une frayeur excessive, et au fond, point 
t rop fâchés de voir leurs maî t res cons-
iwûé» et i&quist», couraient ça ek là 

d 'un a i r affairé, i l luminant tant bien que 
mal les fenêlres les plus en vue. Pu is 
toute cette clarté, tout ce bru i t , toute 
cette t rombe popula i re , s ' êvanoui ren tpeu 
à peu comme les Djinns de M. Victor 
Hugo Des pas , des c r i s , des m u r m u r e s 
re tent i rent encore dans le lointain ; en
fin toul s éleignit ,et , s ans les ra res lam.; 
pions qui achevaient de b-ù le r d a n s la 
rue , s ans les jou rnaux q u ' E d g a r d et 
Laure tenaient en t re leurs mains, toutes 
deux auraient pu croire qu' i ls avaient 
fait u n mauvais rêve , et que le rêve était 
passé , 

—•Voilà donc les victoires et les fêtes 
du peuple '. Elles ne sont pas belles ! dit 
M. Mévil avec amer tume . 

«•» C'est vrai , mon ami, repri t Laure 
d 'un ton t r i s te ot doux : mais si nous 
noua examinions avec la sévéri té d 'un 
juge , pêut-èirs t rouverions-nous que ce 
rrôupls égaré qui hurle là-bas, et que la 
IvÂpubliqua enivre en a t tendant qu'elle 
i'a~fsrû.e, n 'est pas le vrai coupable , que 
la feu ta en est à d 'au t res et que nous-
mêmes ne sommes pas sans r ep ro -

— C:P9l poss ib le ! m u r m u r a Edga rd . 
- * 0 : ù , poursuivit-elle, ce qui nous 

frappe-ainsi, nous et les nôtres , dans no
tre repos , dans notre for tune,dans notre 
existence, ce qui frappe et terrifie la* so
ciété tout ent ière , c 'est plus qu 'un dan
ger et un malheur ,c 'es t encore une leçon: 
Dites-moi, Edga rd , — et.-SttPtoul soyez 
s û r q u e j s ne mets daiys m e s j r i ^ o i e - ni 
fancunc», ni a U u s i o ^ ' ç ^ ç a p i t a l l e , — 

dites-moi; croyez-vous que la société 
oisive et élégaule, le monde des riches 
et des heureux, ait frit ce qu'il devait 
faire, pendan t cette p h a s e — si douce, 
h é l a s ! et si décevante , — qui vient de 
finir comme les songes d 'une tragédie, 
pa r un coup de tonne r r e? 

— Non, je ne le crois pas , dit M. Mé
vil en baissant la tête. 

— Cette déification de l 'argent ,ce culte 
de la matière , cette soif de. plaisirs , cet 
oubli de la vie de famille, du pays natal , 
des saintes tradit ions domest iques , du 
coin de terre où l'on avait du bien à faire, 
des pauvres à soulager, de la vie à ré -

x pandre , un nom à soutenir; cette obsti
nation coupable à ne rien voir, à ne rien 
pressent i r au-delà de ce petit monde ar
tificiel dont nous partagions la vanité, 
l 'aveuglement et l ' é g o ï s m e . . . toul cel.i 
était-il d 'un bon exemple pour Us peuple, 
d 'une sage détensepoui nous ,d 'une ulifi-
prévoyance pour l ' aveni r? Toul .-ela 
nous préparail-il des forces pour la luit. , 
un refuge pour la défaite, du courage I 
pour les jours mauvais ? 

— Ah ! vous dites vrai ! répliqua i 
Edgard ; ces réflexions que je n'avais ja- ! 
mais faites, emporté que j ' é t a i s par ce 
tourbillon stérile, je les fais maintenant , 
du ran t de longues heures , depuis que . { 
je suis là, étendu su r mon lit ou sur ma 
chaise, entendant passer la révolution, 
et atteint, p r squ 'à la même heur.- d un 
double chât iment . 

«•«• Eh bien ! ce^s. réflexions sé< ieos'-s 
•ont déjà un cornmenoemeut de cou- t 

ver>ion ! dit Laure avec un affectueux 
sourire; mais son front se r< m bruni t 
aussitôt, et elle ajouta : malheurew«e-
ment, tandis que nous moral isons ainsi , 
les souffrances et les périls augmentent 
d 'heure en hi ure ; j ' a i r»çu ce matin une 
lettra de votre père; je ne vous l'avais 
pas lue pour ne pas at t r is ter votre pro
menade : pourtant , il importe que vous 
la connaissiez. 

La lettre était datée de Brégy, fort 
belle lerre que M. Mévil possédait en 
Bourgogne, et voici ce qu'il écrivait : 

« Ma chère Laure , lorsque je vous 
quit tai , il y a quinze jours , r assuré s u r 
les suites de la blessure d'Ederard, et 
n'ayant plus qu'à en déplorer les cau
ses , je vous disais que ma présence 
était neces-aire ic i . je ne croyais pas si 
bien dire. Celte BtatheulS*U8f révolution 
a tourné huiles l»> lèles : ce ne sont p lus , 
romme il y ,» dix huit ans , les maisons 
boiirgeoisi-squi font niche aux châteaux; 
ce ^onl les charnières et l«s c a h u t l e s q u i 
foui p.-ur aux maisons . Mon parc est 
chaque jour fourragé par des drôles 
conl ie lênquetti mes gardes n 'osent pas 
dresser ^roeès-verbal; mon gibier déci
mé; mon bois volé; mes a rbres muti lés; 
un grand diable de peuplier planté d e 
vant la fenèire de son salon et la Mar
seillaise rhinite.*, tons les soir.-., à ma 
p'Ute; le nuit absolument comme ehez le 
due de Li'rvclles, mon voisin de t e r r t , 
dont la i .obhssf remonte aux croisades . 
M uf !!.• parlons pas de mes ennuis q j j 
me sout communs , en ce moment , avec 

forCa.it

